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XXIV.—Sepultures Chritiennes de la periode Anglo-Normande, trouvees a,
Bouteilles, pres Dieppe, en 1855. Par M. I/ABBE OOCHBT.

Read 14 June, 1855.

Du 20 Avril au 16 Mai 1855, j'ai explore une partie du cimetiere abandonne" de
1'ancienne paroisse de Bouteilles, supprime'e en 1791, et dont l'eglise a e'te' demolie
en. 1806. Le motif de cette recherche e"tait le de"sir de recueillir et d'6tudier des
cercueils de pierre et des croix de plomb avec formule d'absolution, genre
d'antiquites que Ton avait rencontr6es en 1842, lors de la confection du chemin
de grande communication No. 1, de Dieppe a Neufchatel. J'ai et6 assez heureux
pour y trouver les objets que je cherchais.

L'espace*explore a 6t6 d'environ vingt metres de long sur dix de large. C'est
une langue de terre a peu pres perdue entre deux chemins, l'ancien et le nouveau.
Dans cette portion de terrain que nous avons remuee jusqu'au sol naturel, a une
profondeur variant d'un a deux metres, nous avons trouve deux vases entiers et
un grand nombre de fragments de vases, provenant de sepultures de diverses
epoques.

Les deux vases entiers (dont un seul a pu 6tre conserve) etaient en terre blanche,
fine et legere, mais vernissee de vert a l'int^rieur. Tous deux avaient une anse,
et un seul (celui qui reste) e"tait perc6 sur la panse de quatre trous pratiques apres
la cuisson, probablement pour 1'evaporation du feu: car j'ai cru reconnaltre dans
son sein des restes de charbons. Selon toute apparence, il dut servir a renfermer
les tisons et l'encens {prunes cum thure) que nos peres avaient coutume de placer
avec les corps, et dont parle Durand de Mende, dans son Manuel des Divins
Offices.11 Du reste, ce vase (PI. XXI. fig. 6) a du etre place neuf dans la
sepulture, car il semble bien n'avoir jamais servi a des usages domestiques.

Les autres vases, qui n5etaient point fores sur la panse, ont du &tre employe's a
recevoir de l'eau benite {aqua benedicta), comme nous l'apprend encore le meme
6v6que de Mende?

Parmi les divers fragments recueillis 9a et la, il y en avait de toutes les pe"riodes.
a Rational ou Manuel, liv. vii. ch. 35, N° 35. b Ibid.
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On y reconnaissait la terre noire des temps m^rovingiens et les restes de ces
plateaux de gres qui durerent parmi nous du xive au xvie siecle; mais la poterie
dominante dtait celle du xiiie siecle. Ce qui nous faisait surtout reconnaitre cette
derniere, c'6fcait le vernis verdatre dont les fragments etaient recouverts a l'inte'rieur.
De*sirant savoir si cette matiere colorante dtait siliceuse ou a base d'oxide de plomb,
je l'ai soumise a l'analyse de M. Girardin, qui m'a repondu que ce vernis etait
siliceux.

Nous avons encore trouve dans cette terre, tant de fois remuee par les ages,
plusieurs pave"s emailles entiers ou en morceaux. Quelques-uns representent des
fleurs de lis, des croix de Malte, des damiers, des feuillages, des bordures, des
fleurons, des reines-marguerites, &c. Ce sont des debris provenant du pavage de
l'^glise, du xiie au xve siecle, epoque de la prosperity sauniere de Bouteilles.* Mais
nous avons hate de le dire, ces morceaux de vases et ces debris de paves se rencon-
traient dans les terrains superieurs aux tombeaux dont nous allons parler, et par
Ik me"me leur etaient poste"rieurs.

La decouverte la plus curieuse et la plus importante a ete' celle de neuf tom-
beaux en pierre calcaire, alignes le long d'un naur qui dut faire autrefois partie
d'une eglise disparue. Us se trouvaient ainsi places sous la gouttiere (in stil-
licidio), ce qui paralt avoir &t& conforme aux idees de ce temps. Pepin-le-Bref
parait en avoir inaugure l'usage parmi nous, en se faisant enterrer, en 768, dans
le parvis de l'abbaye de Saint-Denis, sous la gouttiere. Hugues Capet l'y suivit
en 996. L'agiographie anglaise nous montre en 862 Sl Swithin, eVe"que de
Winchester, se faisant inhumer a la porte de sa cathedrale; et l'agiographie
francaise nous fait voir S4 Loup, de Sens, enterre en 623 sous la gouttiere de
l'abbaye de Ste Colombe.

Nos histoires et nos chroniqu.es normandes nous apprennent aussi qu'en 996
le due Richard I., mourant a !F£camp, demanda a 6tre inhume' sous la gouttiere
ou le larmier de l'abbaye," et que son fils Richard I I . voulut l'y suivre en 1O26.C

Enfin l'dv^que de Coutances, Geoffroy de Montbray, deced^ en 1093, supplia

* Pour les salines de Bouteilles consulter—Les Memoires de la Soc. des Antiq. de Normandie, t. xix.
p 256—268 ; La Eevue de Eouen de 1852, p. 6—18 ; Le Bulletin des Trav. de la Soc. d'Emulation de
Rouen pour l'ann£e 1843—L'Histoire de Dieppe, par M. Vitet, 2e Edition, p. 26—La Vigie de Dieppe, des
12 et 16 Decembre, 1851.

b " Cadaver tanti sceleris non requiescet infra aditum templi hujus, sed ad istud ostium, in stillicidio
monasterii." Dudon, de Saint Quentin, pp. 56 et 57. Neustria Pia, p. 210.—Les Eglises de l'Arrondissement
du Havre, t. ii. p. 40. Licquet, Hist, de Norm. t. ler, p. 149. Fallue, Hist, de la Ville et de l'Abbaye de
Fecamp, p. 86. c Licquet, ibid. p. 219.
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6galement qu'on le placat sous la gouttiere de la cathedrale qu'il avait Mtie.a

M. Auguste Leprevost, ce doyen ve"nere" de tous les antiquaires normands, pense
qu'une croyance normande ou scandinave attribuait a l'eau des temples une vertu
purifiante.

Ces tombeaux assis sur un fond d'argile jaune touchent au sol naturel: ce
qui, pour le dire en passant, indiquerait assez qu'avant le xie siecle on n'inhumait
gueres autour de nos e'glises. Leurs parois avaient et£ construites avec plusieurs
pieces de moellon, et deux seulement avaient conserve leurs couvercles qui dtaient
entierement plats. II est probable que tous ont du posseder des couvercles, mais
que le fossoyeur les aura fait disparaitre de temps a autre. Deux ou trois seule-
ment ont donne trace du mortier qui avait servi a souder les parois; les autres
ne paraissent pas en avoir recu.

La forme de ces cercueils e"tait fort Strange. Les deux cotes n'etaient pas droits,
mais Us affectaient la forme un peu bombee d'une nef ou d'un navire, suivant les
ingenieuses expressions de nos anciennes lois, qui appelaient ce genre de cercueil
une nau, " noffum vel nauffo." b

Le sommet du Sarcophage (figs. 4, 5), compose souvent d'une piece et parfois
de deux ou trois, pr^sente une entaille circulaire disposee pour recevoir la tete du
de"funt qui s'y emboitait parfaitement. Les morts que Ton deposait dans ces coffres
de pierre n'etaient point renferm^s dans des cercueils de bois, mais simplement
enveloppe"s d'un suaire, car dans 1'entaille dont nous parlons il n'y avait absolu-
ment que la place d'un crane humain.

Oe genre de sarcophage bien connu des archeologues, dont on a retrouv£
l'analogue dans le choeur de l'abbaye du Treport0 en 1840, et tout r^cemment
aussi un fragment dans le cimetiere de Martin-Eglise, est attribue au xiie siecle
par tous les archeologues.a Rien en effet ne fait presumer que cette mode, un peu
singuliere, ait depass^ le xiiie.

La pierre est egalement tres-caracteristique de l'epoque. Oe n'est plus ni le
Vergele", ni le Saint Leu, si communs parmi nous du vi6 au xe siecle; c'est tout
simplement la craie, la pierre du pays prise a meme nos falaises ou nos carrieres.
C'est la m&me que Ton retrouve dans les couches les plus profondes des cimetieres

a Sepultus est in stillicidio ecclesise, quod vivens humiliter et instanter postulaverat.—Gall. Christ,
t. xi. p. 872.

h liber Legis Salicse, tit. xvii. N° 3 ; Parisiis, Jac. Eeze. 1652.
0 Les Eglises de l'Arrond. de Dieppe, t. i. p. 175.
a Cours d'Antiquites Monumentales, t. vi. p. 313. Ab£c6daire d'Arch^ologie, p. 160. La Sepulture

Chr^tienne en France, p. 13.
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de Martin-Eglise, d'Ancourt, de Quiberville, de Biville-sur-Mer, et de Hautot-
sur-Dieppe. Oe genre de sarcophage, qui n'a guere dure que deux ou trois siecles,
est contemporain du tuf que Ton rencontre a Longueville et a Bordeaux-en-Caux,
dans le Grand-Val d'Etretat.

L'orientation etait absolument celle des temps catholiques indique'e par nos
vieux liturgistes, Jean Beleth et Durand, de Mende. " Ponuntur mortui capite
versus occidentem et pedibus versus orientem," dit le premier; a quoi le second
ajoute, comme toujours, son sens mystique: " Debet autem quis sic sepeliri ut,
capite ad occidentem posito, pedes dirigat ad orientem : in quo quasi ipsa positione
orat et innuit quod promptus est ut de occasu festinet ad ortum." Durand avait
raison; le Chretien de son temps priait jusque sous la pierre du sepulcre. Un
auteur du xiiie siecle a dcrit que les Grecs reprochaient aux Latins de ne pas
croiser les mains ni les bras de leurs morts. Mais c'est la une erreur, car nos
morts de Bouteilles, couches sur le dos et face au ciel, avaient les avant-bras
pieusement croises sur la poitrine. Chose que je regarde a peu pres comme
certaine, c'est que les images gravies sur les tombeaux de cette epoque n'etaient
que la traduction materielle, je dirais presque la contre-e'preuve de ce que renfer-
mait la sepulture.

C'e"tait sous les bras ainsi croises que Ton placait la croix de plomb contenant la
formule d'absolution que nous allons citer (fig. 5). S'il etait permis d'animer
la mort, nous dirions que ces pauvres gens pressaient cette priere sur leurs cceurs
comme leur dernier tre"sor en cette vie et leur plus chere esperance en l'autre.

Deux ou trois corps ont ete trouve"s couchis sur le c6te" droit, dans 1'attitude du
sommeil; mais leurs bras e"taient 6galement croises sur la poitrine.

Un medecin de Dieppe, M. le Docteur Moriarty, present a la decouverte du
corps d'un nomme' Regnauld, nous a assure" d'apres l'examen des ossements que
c'e'tait un homme de trente-cinq a quarante ans, d'une grande force physique,
ayant possede une belle tete, pleine d'&nergie et de caractere.

Notre savant chimiste de Rouen, M. Girardin, ayant bien voulu analyser un
fragment du crane de Regnauld, a present depose au Museum d'anthropologie de
Paris, a trouve la composition suivante sur 100 parties au poids :—

Eau mterposee
Matiere organique azotee
Phosphate de chaux des os
Carbonate de chaux
Silice . . . . .

5-00
4-25

. 80-00
5-00
575

100-00
2 M 2
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" Oet os, comme on le voit, a perdu la plus grande partie de son tissu cellulaire
azote et toute sa graisse; il a done sejourne pendant de longues anndes dans un
terrain humide et assez meuble, propre a la decomposition des matieres animales."

En effet le cercueil de Regnauld, ainsi que tous les autres, e"tait rempli de terre
vegetale, et il posait sur l'argile. Deplus, le cimetiere de Bouteilles, assis dans
une valise, est tres voisin de l'eau.

Ce nom de Regnauld (Ragelnaude) que nous avons lu sur la croix de plomb
placie sur la poitrine da defunt, etait evidemment un nom de bapteme; mais a
cette epoque recule'e les noms de famille etaient assez rares chez le peuple,
et chaque homme n'e"tait gueres connu que par le nom de son bapt&ne. Et puis
dans l'Eglise les homines ne sont appetes que par leurs noms de bapteme comme
devant Dieu.

La longueur de ces divers cercueils etait generalement de deux metres; la
largeur variait de vingt-cinq a, quarante-cinq centimetres, et la profondeur de
trente a quarante. Quoique un peu renfles vers le milieu, ils etaient beaucoup
plus etroits aux pieds qu'aux epaules.

Selon moi, le re"sultat le plus important de cette campagne a ete la decouverte
de la croix de plomb que Ton placait sur les, morts, tant en France qu'en
Angleterre. Non seulement nous en avons trouve ici trois precieux echantillons
qui enrichiront le Musee de Rouen, mais encore, ce qui est plus utile pour le
science, nous avons pu 6tudier la veritable place ou on les mettait sur les morts,
details jusqu' ici restes inconnus.

Les ouvriers qui, en 1842, avaient trouve les premieres croix d'absolution, ne
nous avaient rien appris a leur sujet. II faut meme les remercier d'avoir conserve
ces freles monuments. A Saint Eront de Perigueux, ou pareille decouverte
a ete faite,a les details manquent aussi bien qu' a Lincoln, a, Chichester,b et a
Edmund's Bury, en Angleterre. Ici au contraire nous avons recueilli de nos
propres mains trois croix placees sur le poitrine m&me des morts et comme
pressdes sous leurs deux poignets pieusement croises sur leur coeur. Ainsi done, le
mystere est eclairci et la place est fixee d^sormais, au moins pour la Normandie; il
faudra examiner si ailleurs elles occupent la meme position, et qui est plus que
probable, le moyen-age ayant ete universel dans ses idees et ses institutions.

Le c6te de l'ecriture etait tourne vers le corps du defunt, et une pointe qui

a A. Murcier, la Sepulture Chretienne en France, p. 27.
" Mr. "W". Wylie, " Observations on certain Sepulchral Usages of Early Times ;" apud Archseologia,

vol. xxxv. pp. 298—304.
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termine deux d'entre elles, indiquait le bas, qui sur le mort occupait toujours le
partie infe'rieure.

Les croix dont nous parlous ont la forme d'une croix de Malte, et rappellent
assez bien les croix de consecration, les croix de cimetieres, et les croix de
carrefour du xiie siecle.

Jusqu' ici nous n'avons pu en d^chiftrer entierement qu' une seule (fig. 1), mais
nous avons tout lieu de penser que les deux autres sont libelle'es de la me*me maniere.
Void la formule que nous avons lue intdgralement; elle ressemble a cette absolu-
tion generale que le pretre du diocese de Rouen donne encore aujourd'hui au
malade qui recoit l'extreme-onction.

" Oremus. Dominus Jesus Christus qui dixit discipulis suis: Quodcumque
solveritis super terrain erit solutum et in coelis, et quodcumque ligaveritis super
terram erit ligatum et in coelis, de quorum numero nos licet indignos esse voluit,
ipse te absolvat, Ragelnaude, per ministerium nostrum ab omnibus criminibus
tuis qusecumque cogitatione, locutione et operatione negligenter egisti, atque
nexibus absolutum perducere dignetur ad regna ccelorum, qui vivit et regnat Deus
per omnia secula seculorum. Amen."

L'autre croix, ou. nous avons pu dechiffrer quelqae chose, appartenait a une femme,
c'etait celle qui n'avait pas de pointe (fig. 2) et pres de laquelle s'est recontree
la piece de monnaie dont nous parlerons tout a l'heure. L'inscription n'en couvre
qu'un peu plus des f; la partie haute doit renfermer la formule ordinaire:
" Oremus. Dominus Jesus, &c." Mais a, la fin on trouve l'oraison, " Absolve," que
le pretre recite encore aujourd'hui sur le corps du de"funt lorsqu'il est depose" dans
la fosse et qu'il y a jete" trois fois de la terre. Nous n'avons pu lire tres facile-
ment que les mots : "Absolve . . . . in resurrectionis gloria . . . ressuscitata . . . "
et de la nous croyons pouvoir conclure avec certitude l'oraison suivante:
"Absolve, Domine, animam famulee tuse ab omni vinculo delictorum ut in
resurrectionis gloria inter sanctos et electos tuos ressuscitata respiret, per
Christum Dominum nostrum. Amen."

L'ecriture parait avoir e"te trac£e avec la pointe d'un style, et le fond destine" a la
recevoir semblait avoir et6 regie et raye" avec le me'me instrument, afin de diriger
la main du scribe. II s'en suivrait done qu'au xii6 siecle on avait encore con-
serve" l'usage du style antique. Du reste, cela serait peu surprenant puisque
nous retrouvons ces instrumens en tres grand nombre dans les cimetieres Francs
des temps merovingiens et me'me carlovingiens. L'histoire raconte que le celebre
Scot Erigene, qui vivait sous Charles-le-Chauve, fat tue a coups de styles par des
moines Anglais auxquels il faisait la classe.



264 Sepultures Chretiennes de la periode Anglo-Normande,

Ann de tirer de ce document arche"ologique tout le parti possible, j'ai soumis
ces croix, avec leurs caracteres et leurs inscriptions, a l'examen des homines les
plus competents que renferme la capitale de la France, et surtout aux professeurs
de notre Ecole des Chartes, le premier e"tablissement pale"ographique de l'Europe.
Voici la response qu'a bien youlu me transmettre M. Arthur Murcier, archivist-
paleographe, qui, dans cette affaire, s'est fait mon representant. " J'ai montre,"
m'e"crit-il, " vos croix a M.M. Lacabane, le comte de la Borde, Vallet de Viriville,
Jules Quicherat, Natalis de Wailly, et Leopold Delisle. Tous, apres les avoir
examinees avec un vif interest, les ont attributes au xiie siecle. M. Leopold Delisle,
qui les a etudiees tout specialement, se prononce nettement pour le xiie siecle.

" L'ecriture est une minuscule, dont quelques-unes des lettres me semblent
deriver de l'alphabet oncial dont l'emploi s'arr£te au xie siecle ; mais M. Delisle et
les autres eminents paleographes appuient leur opinion sur les caracteres intrin-
seques tels que le formule et le contexte, beaucoup plutdt que sur les caracteres
extrinseques tels que l'e'criture et les signes abreviatifs.

" II est bien plus commun, en effet, de voir les scribes introduire dans leur
ecriture des varietes de forme que des formules nouvelles. Chacun a son e'criture,
bien que chacun n'ait que les memes lettres a sa disposition, ceci est incontestable.
Vous me direz que chacun aussi a son style ; oui, mais point dans la redaction des
actes ou Ton est astreint a des formules de"terminees. Or, au moyen age, les scribes
n'ont guere ecrit que des actes. Ceci pose1, je crois que le style des croix peut e"tre
range dans une categorie a part, mais toujours dans une classe d'actes a peu pres
uniformes. Reste a savoir si la formule d'absolution est du xiie ou de tout autre.
Nous la croyons du xiie, parceque nous la retrouvons la meme dans la liturgie de
ce temps. La latinite est celle du xiie siecle, les noms propres semblent egalement
lui appartenir. Passe ce temps on ne les retrouve plus, ou leur forme a change."

Soumises a l'examen de la chimie, mes croix n'ont offert a la perspicacite de
M. Girardin, de Rouen, que du plomb pur et sans aucun alliage. Le cercueil de
Gondree, fille de Guillaume le Conquerant, dont j'avais rapporte un fragment de
Lewes, en 1851, n'avait Egalement pre"sente a notre savant professeur que du
plomb avec de legeres traces d'etain.

Enfln, j'ai de plus appele sur ma decouverte l'attention de la numismatique, et
voici de quelle maniere j'ai et^ conduit a provoquer un arret de cette science dont
les decisions sont souvent sans appel.

Une circonstance minime en apparence mais tres importante en realite, surtout
pour ses consequences arche'ologiques, signala le 9 mai 1'exploration de celui de
nos tombeaux qui contenait la croix la plus lourde, la seule qui soit depourvue de

s*.
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pointe infe"rieure. En surveillant avec la plus grande attention l'enlevement des
terres qui entouraient les os du squelette, je recueillis une toute petite parcelle de
mital entierement oxydee et que je pris d'abord pour un ornement ou un bouton
de cuivre. Apres l'avoir nettoye"e avec soin, je decouvris que c'^tait une monnaie
d'argent de forme a peu pres carre"e, ayant 13 millemetres dans tous les sens et
pesant 30 centigrammes.

Etranger a la numismatique, mais comprenant tout le prix que pouvait avoir
pour moi cette fragile piece de metal, je m'empressai de la communiquer a
M. Adrien de Longperier, membre de l'lnstitut et conservateur du Muse"e des
Antiques au Louvre. Voici quelle a ete la reponse du savant antiquaire.

" Votre petite monnaie n'est pas fort commode a lire, cependant j'oserais
affirmer qu'elle n'est pas Normande. Elle a surtout l'aspect des pieces de Beauvais
et d'Amiens. Les eve'ques de Beauvais ont conserve le monogramme de Charles-
le-Ohauve, sur leurs de"niers, jusqu'a la fin du xiiie siecle; mais ce monogramme
est quelquefois altere. II y a une douzaine d'annees que j 'a i explique, dans la
Revue Numismatique, comment ce monogramme, qui se voit sur la monnaie de
revenue Hervee, contemporain de Hugues Capet, avait ensuite ete reproduit par
l'eve"que Henri (1148), et par Barthelemy qui lui succeda en 1162, trois siecles
apres Charles-le-Chauve. Votre fragment de monnaie est si maltraite par le
temps, que je n'ose pas dire s'il est du xie ou du xiie siecle. Mais vous pouvez
soutenir sans crainte qu'il n'est pas du xiiie ni du ixe."

Cette conclusion est aussi celle de M. J. Y. Akerman, de Londres, l'un des plus
savants numismates de l'Europe.

M. Thomas, avocat a Rouen et numismate fort distingue, ayant examine la
me"me piece, a reconnu sur 1'avers un monogramme qu'il croit etre celui de Charles,
et sur le revers une croix un peu pattee. Dans son opinion cette monnaie est
" carlovingienne, mais de la fin de la periode;" il la croit semi-royale et 6mise par
un seigneur de Beauvais, d'Amiens, de Meaux, ou des ces contr^es.

A present, resumons-nous et concluons :
La matiere et la forme de nos cercueils de Bouteilles appartiennent au xie et au

xiie siecle, d'apres les principes de l'archeologie : leur position sous la gouttiere est
conforme a l'histoire Normande de ce temps ; 1'orientation des corps et le croise-
ment des mains sont dans les prescriptions de la liturgie d'alors; le metal des
croix, leur forme et leur emploi concordent avec ce que nous savons des arts, des
traditions et des moeurs de la periode Anglo-Normande; les noms sont eux que
Ton portait de Guillaume a Philippe-Auguste; la monnaie qui accompagne les
morts ne peut etre reculee au dela du xe sidcle, ni rapprochee en deca de 1200.
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L'histoire ecclesiastique nous montre des clercs illustres, contemporains de saint
Bernard, redigeant, pour leurs amis morts, des formules d'absolution que les
rituels ont conserves; enfin des croix analogues, appartenant au xie siecle, ont ete
trouvees en France et en Angleterre; d'ou je conclus, avec toute la certitude que
peut donner la science liumaine, que nos tombeaux de Bouteilles appartiennent a
la periode Anglo-Normande qui va de Guillaume le Conquerant a Richard Coeur-
de-Lion. Cette deduction est appuye"e e"galement par l'arche'ologie, l'histoire, la
liturgie, la numismatique, et la pal6ographie.

L'ABBE COCHET,
Inspecteur des Monuments Historiques

de la Sevne-Inferieure.
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TOMBEAUX CHRETIENS

-INorma/ids tvuves a, BotU-edles pres Dieppe .

by the. Society or~dnJiqtuiries of London. 23'^April, l8ot>.




